« L'accent du pays où l’on est né 
demeure dans l'esprit et dans le 


cœur comme dans le langage ». 
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LES LANDAIS DE PARIS À PEYREHORADE 
CAEN 16241 
À nos Lecteurs 


Moussu lou présiden, quèp hèsi mille excuses, 


Mès, recèbe Landès, quouan soun drin Parisiens, \ A 
CLOANTIOS LOUE 


Aco, ne pot ana chens pégnica le Muse, 


Qui hé canta lou mounde 6 arride las yens. 


Qu'êts biènuts d'inca nous, pramoun qu'érent Landes, aphorismes qui font la force des nations et des faiseurs de 


N' aurions désiré monter ici en épingle un de ces beaux 


Mindya counfit, garbure, andyelles é pastissoun, journaux... « Nécessité fait loi » — par exemple. Et le 
Mès, raoû pas oublida. qu'em açi, lous prumés, Larousse aidant nous aurions rempli ce communiqué — des syno- 
Desempuch la frountière, « parla lou Gascoun. nymes qui sont adages, apophtegmes (!), maximes, proverbes et 


sentences. Mais il faut bien se garder de confondre les aphorismes 
avec les axiomes qui sont des vérités premières ; é videntes par elles- 
snémes, ef qui ne Son susceptibles d'aucune démonstration !.…. 

Expliquons-nous : Devant les retards, les imperfections, les inter- 
rubtions, les perturbations-(et j'en passe...) de notre journal, nous 
Nous aci, qu'èp plagnèm.. Qu'èm forts coutens d'èp béde, n'en apbellerons bas aux mannces du bhilosophe grec : 


D' è LE i üre aoù birat, : : : 
pic be cor ER GONE NS « Quoi qu’en dise Aristote et sa docte cabale 


Puch que og arrey de baoü de LORIE béde, « Notre esprit est landais, il n'est rien qui l’égale. 
Lou Gabe… l'Aspremoum.… Peyrouade € soun Moarcat ! : 
Autrement dit : 


E Landès de Paris, quès déoùt, aoû Dioù mé daoù 

De nou pas desbroumbas le lencou d'ous anciens ! 
Si-nou, en ;èrdèn d'où pas, lespèci é lou saçi. 

Que serets chens sabou.. coun soun lous parisiens !.… 


Praoübes petits Landès… perduts hore de case, Ne tirez point sur le lampiste : il fait ce qu'il peut ! 
En aquet gran Paris, oun souy, you esbarrit, (À 
f Que tournats aoû pais, t'a segouti le brase, 1 
Oun yoenesse que drom… d'ap lous bos soubenis : Cela dit, père, pare-toi à droite, bare-foi 4 gauche. Le banquet 


de PAmicale des Landais de Paris à Peyrehorade fut ce qu'il fui. 
Nous n'avons jamais souhaité, où prétendu, quil fât autre chose, 
Ces banquets annuels au pays ne visent qu'à une Téumion d'amis 
qui se retrouvent pour une « cracade ». Ils n’entendent surtout 
pas, ces landais d’origine, ces landais « cap et tout » d’être traités 


E que biénets cerca… tout ço qu'abèts dachat, 
E n'ats pas mé, lehore !.… l'endret d'ous prumès souspics !.… 
E la berde campagne. d'ap milh ensencennat 


Lous ceths… ou las paloumes… ou quaoque bielh amic ! 


Qu'ats besougn de senti, ben bioü de la marèye, comme char à banc de touristes. Les trésors archéologiques, bistori- 
Laoüyé 6 perfumat quouan passe sus lous pins ! ques, artistiques et géographiques avec la minéralogie, la zoologie, 
L'Adou, tout coum lou Gabe, tout dus que saboureyen, la sociologie, l'astronomie, la botanique et toute la boutique, ils 
Quouan partits per le pesque, sus lou bielh couralin ! ent d’autres “occasions de les affronter. Les ruines de Sordes-P Ab- 


Laye, par exemple, notre précieux collaborateur le professeur agrégé 
René Cuzacq a eu cent fois Poccasion de nous en parler dans ces 
feuillets. Nous reviendrons les admirer dans le silence méditatif 
de ses galeries que seul troublera le chant du gave. 

Dans nos réunions annuelles au pays, nous nous bornons à rendre 


Que boulets tourna béde, aban d'ep en an« 

Lou SOU, quouan, en cadèn, per la Rhune estuyat, 
Alluque tout lou ceoùû, 6 hey lusi la mad, 

Coun s'ère aryen bioù, qui aoürèn tournéyat ! 


Puch, qu'èp en bais coutens. lous oeys enlugarnits, bommage par notre présence à un village, à sa municipalité accueil- 

Lou co, arebisclat… T'ou tribailh… la man. réde…. lante, à ses jeux el à ses chants. et aussi — pourquoi pas Pavouer 

Lou bagayde carcat de nabets soubenis... — à ses trésors gastronomiques. 

Que n'abem, per u an, aban d'èp tourna béde ! Les spéculations des savants ne sont pas notre affaire. Ef, comme 
disait Pautre & si Votre esprit est propre aux élévations d’où mon- 

Moussu lou Présiden, dachais mé dise aco : tent des savants, des spéculations, le mien est fait, ma sœur, pour 

Lous Landès de Paris, Gascouns baduis saoËbadyes. rester terre à terre et dans les petits soins son faible se resserre. » 

Soun escapais fort louegn...! Mès qu'an goue lat aoë co, Notre faible, ce jour-là. c’est de nous retrouver le verre en main 

L'amou d'ou bielh pais. Soun pas pècs… que soun sayes..! et de dire à la ronde : & A Paout an si tournim 1 > 

U VUE 
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BULLETIN D'ADHESION 
A L'AMICALE DES LANDAIS 


NOM 
(en lettres capitales) 


Monsieur, Madame, Mademoiselle. 
Prénoms : 
Lieu de naissance : 
Profession 
Adresse : 


Pour se faire inscrire, détacher le Bulletin ci- 
dessus, après l'avoir rempli, et l'adresser, accom- 
pagné d'un versement de 10 F, montant de la 
cotisation annuelle et de l'abonnement au journal, 

à la SOCIETE AMICALE DES LANDAIS, 94, bd 
Barbès, Paris-18* — Compte courant postal 
566-90 Paris. 

Toute somme complémentaire des généreux do- 
nateurs sera versée à la Caisse des œuvres de 
l'Amicale | 


Une adresse précieuse 


Les Magasins INNO 


vous offrent tout un choix de produits, 
d'origines Basquaises, Béarnaises et Landaï- 
ses : 
Charcuteries, jambon véritable. Poulets 
jaunes. Gibiers : Alouettes, palombes, bé- 
casses, ortolans. Foies gras, croupions. 
Fruits de Chalosse. Miel. Vins (Tursan). 


SEMAINES DU SUD-OUEST 
5 au 15 octobre et l® au 30 novembre 


LANDAIS QUI AVEZ MEUBLES OU COLIS A 
FAIRE TRANSPORTER (PARIS - LANDES - 
BASSES-PYRENEES et vice-versa), ADRES- 
SEZ-VOUS A : 


TRANSPORTS H. MORA 


Transports journaliers - Service de livraison 
et de ramassage à domicile 


PARIS : 18, rue de la Salpétrière - 13° 
GOB. 73.60 — KEL. 04.01 


DAX : Rue Joseph-Darqué - Tél. 7.50 et 1.09 


(Se recommander de l'Amicale des Landais) 


Jean Chevreau 


TAILLEUR 


17, rue du Château-d'Eau 
BOT. 62.77 


| PARIS-10° 


MANIFESTATIONS 
de la saison 1964-65 


SAMEDI 31 OCTOBRE 1964 
BAL DE NUIT 
Hôtel LUTETIA 
de 22 heures à l'aube 
x 
SAMEDI 12 DECEMBRE 1964 
à 20 heures 
BANQUET ANNUEL 
« Relais de la Méditerranée » 
13, rue de Lyon - Paris-12° 


x 
SAMEDI 2 JANVIER 1965 
BAL DE NUIT 


Hôtel LUTETIA 
Election de la Reine des Landaïis 
x 
DIMANCHE 7 FEVRIER 1965 
MATINEE - CONCERT 
Salle d'Iéna 

x 

SAMEDI 1” MAL 1965 

MATCH DE RUGBY 


BAL DE NUIT 
Hôtel LUTETIA 
Tirage de la Tombola annuelle 
* 
DIMANCHE 


Sortie champêtre dans les Dbis 
d'ACHERES 


x 


DIMANCHE AOÛT 1965 
Banquet dans les Landes 


Claire VILLENEUVE 


ESTHÉTIGIENNE-MANUCURE 
Diplomée de l'E.F.0.M. (agréée de l'Etat) 
Visagiste - Maquilleuse (Jean d'Athènes) 

(Prix spéciaux aux Compatriotes) 
@ Reçoit chez elle 
@ se rend à Domicile 
@ 5e rend également chez Coiffeur 
8, r. de l’Ecole Polytechnique - Paris-5° 
Sur rendez-vous 
Tél. DAN 80.70 
(Téléphoner de préférence le matin) 
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A VOTRE SERVICE... 


»— Vous qui cherchez du personnel de mai- 


son bourgeoise ou de commerce, 

_— Vous Landais ou Landaise qui cherchez 
une place en maison bourgeoise ou dans 
le commerce, 


Adressez-vous à l'Agence CANCADE 
18, rue Montmartre - PARIS-1° 
Tél. CENtral 99.38 Métro : Halles) 


Bureau de placement autorisé pour le per 
sonnel de Maisons bourgeoises, de Commer- 
ce, Pensions de Famille, Cliniques, Institu- 
tions. 


Vous y serez reçus par une Landaise : 

Mme COUDROY, tous les jours de 9 h. 

à 12 h. et de 14 h. à 18 h. (samedis, 
dimanches et fêtes exceptés) 


Placement gratuit pour le personnel 


Berançon 


* 


GLACIER 
19, RUE SABLONVILLE 


NEUILLY-SUR-SEINE 
Tél. : MAILLOT 05.29 


POUR ACHETER 


SUR LA COTE BASQUE 
ADRESSEZ-VOUS A 


André COUDROY 


Agent immobilier 


L rue Garat - SAINT-JEAN-DE-LUZ 


Téléphone 26.00.54 


N - 10 


AU BOUT DE LA ROUTE 
LA COTE D'ARGENT 
LA COTE BASQUE 


& 
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Le Grand Prix Littéraire 
de la 


ville de Mont-de-Marsan 


S'il est vrai que les habitants da notre chef- 
lieu et de notre département en général ont 
deux passions : lhiver le Rugby, l'été les 
& Toros », ils n’en sont pas pour cela philis- 
tins et savent s’intéresser aux créations de l’es- 
prit en se tenant au courant des derniers ou- 
vrages parus et en meublant leurs loisirs de 
lectures profitables, mieux savourées dans le 
recueillement et la paix provinciale. 

Avssi, pour répondre aux vœux de certains 
groupes artistiques, la Municipalité du chef- 
lieu, fort éclectique a fondé un prix littéraire 
destiné à récomipenser un ouvrage ayant pour 
thème ou cadre notre région. 


Le succès de cette initiative a été grand et 
c’est un nomibre important d’ouvrages qui a 
été soumis à l’appréciation du Jury. 

Ce dernier composé d’hommes et femmes de 
l.ettres, directeurs de revues ou critiques, pres- 
que tous d’origine landaise ou méridionale, fut 
agréablement surpris d’avoir devant lui une 
sélection de manuscrits de valeur indéniable, 
les prosateurs l’emportent par le nombre sur 
les poètes. 

C’est finalement à un ouvrage en prose qu'est 
revenu, le prix — bien que le lauréat soit lui 
aussi poète et sache manier la rime avec talent. 

Pas d’ouvrage de longue haleine. Les manus- 
crits en prose étaient constitués pour la plu- 
part par des contes. Ce genre littéraire reste, 
semble-t-il, l'apanage des méridionaux qui par 
l’inclination et la vivacité de leur esprit, leur 
malice, leur imagination en constant éveil sem- 
blent més pour cette forme de l'esprit, suivant 
en cela l’exemple de leur illustre prédécesseur, 
Alphonse Daudet et ses « Lettres de mon Mou- 
lin ». 

Mais furent présentés également des ouvrages 
dérvdition dont un remarquable sur « les Fon- 
taines consacrées » du Pays landais. Et des 
recueils de vers de qualité. 

Le prix fut distribué em miême temps que 
se tenait au parc Jean-Rameau, la Foire- 
Exposition. 

Les membres du Jury, les artistes-peintres et 
sculpteurs de la région, tous sympathisants, se 
réunirent dans le pare, à l'Auberge landaise où, 
après le repas se tint la réunion proprement 
dite. 

En préambule, hommage fut rendu au grand 
poète agenais, Jasmin, le perruquier-poète. 

Ensuite, le représentant de la Municipalité, le 
sympathique maire-adjoint M. Roumat, après 
wae brillante allocution où il exprima son con- 
tcntement d’avoir à couronner des œuvres de 
qualité, promit le concours de la Municipalité 
pour les prix à venir en proposant une amié- 
lioration du règlement de manière à couron- 
ner séparément les ouvrages d’un caractère dif- 
férent (poésie, prose, érudition). Puis il donna 
lecture du palmarès : 

Prix et diplôme de la Ville de Mont-de- 
Marsan : M. André Dussel (de Mont-de-Marsan) 
pour les « Contes de Midouze ». 

Diplôme d’honneur de la Ville de Mont-de- 
Marsan : Constant Lacoste (de Pau) pour les 
« Fontaines consacrées du Pays landais ». 

Diplôme d’honneur des écrivains des provin- 
ces françaises : Mmes Carpentier, pour « Cro- 
quis landais » (en vers) et Mme Combabessouse 
de Puget-sur-Baise (Lot-et-Garonne) pour le re- 
cueil manuscrit intitulé « Quatre contes ». 

Diplôme d’honneur de la S.P.A.F. (Société des 
Ecrivains des Provinces Françaises et des Poè- 
tes et Artistes de France) : M. Destibarde de 
Villeneuve - de - Marsan pour divers poèmes ; 
M. de Gassion de Pau pour « Tels sont les 
Cadets de Gascogne », recueil de Contes béar- 
naîs ; M. Jean-René Gaillard, de Maisons- 
Laffitte, Montois d’origine pour « Pignes et Pi- 
gnons », recveil de souvenirs montois et lan- 
dais et M. Lataillade de Biaudos, auteur d’une 
étude sur la Sorcellerie en Gascogne. 

Tous nos complinrents et félicitations aux dif- 
férents lauréats. 

M. André Dussel est vne personnalité lan- 
daise très connue. Secrétaire général du Grou- 
pement des Syndicats d’Initiative du départe- 
iment, il a su faire œuvre de propagande très 
utile en faveur de notre région dont il con- 
vaît à merveille le caractère et es beautés et 


Samedi 31 octobre 1964 


BAL de NUIT 


de 22 heures à l'aube 


Hôtel LUTETIA 


BALLADE 


sur un thème connu 


S'il est un nom béni 

tel une Désirade 

6 ! dites mes amis 
n'est-ce pas Pey-rorade ? 


(prononcer Pey-rorade...) 


x 


S'il est un beau pays 
fait pour la « régalade » 


G ! - dites mes amis 
n'est-ce pas Pey-rorade ? 


(prononcer Pey-rorade...) 


à. 
Pour unir — des amis 
autour — d'une « cracade » 


s'il est un beau pays 
n'est-ce pas Pey-rorade ? 


(prononcer Pey-rorade..) 
% 


Mais Landais de Paris 
en joyeuse « Assumblade » 
parlons comme au pays : 


Vive Pey-re-ho-rade ! 
en ———"— 


Le Pont de Peyrehorade 


(un jour de marché) 


Sans dessus dessous 
dessus la rivière 

Sans dessus dessous 
pour un pelit sou 

j'ai un pastissou de la pâtissière 
pour un pelit sou 


j'ai vu ses dessous. 
————— 


en mettant au service de cette œuvre Son talent 
äe poète et de prosateur. 

Quant aux autres lauréats, ils représentent 
la région de Gascogne. Nous espérons faire 
profiter nos lecteurs du fruit de leur talent 
affirmé en reproduisant au cours des numéros 
à venir quelques-uns de leurs contes. 

Mais d’ores et déjà, constatons avec plaisir 
le succès de cette manifestation littéraire dont 
l’iniportance ne pourra que croître. Félicitons 
la Municipalité qui dans un moment où le 
sport est roi, s’est intéressée aux artistes, écri- 
vains et poètes de Gascogne et adressons des 
louanges au poète R. Duffau de Mont-de-Marsan, 
à l’origine de ce prix, qui en à supporté la 
charge et le travail d'organisation. 

Heureusement que ses efforts ont été fruc- 
tueux et qu’il en a été récompensé par le 


succès, 
P. BANOS. 


Banquet de PEYREHORADE 


23 août 1964 


RESTAURANT MIMI 
Présents : 

Médecin général inspecteur LIEUX, conseil- 
ler général, maire d’Aire-sur-l’Adour, et 
Madame, 

M. DUPAYA, maire de Peyrehorade, con- 
seiller général, et Madame, 

M. THOUVIGNON, président de la Société 
de Borda, et Madame, 

M. GRACIET, président de la Société des 
Landaiïs de Pau, 

M. BOYRIE, président Amicale Landais, 
et Madame, ‘ 

Les deux Maires-adjoints de Peyrehorade, 

M. LAMAISON, rédacteur en chef des 
« Landes à Paris », 

M. DEMEMES, vice-président Amicale, et 
Madame, 

M. MARAIS, président Syndicat Initiative 
d’Amou, et Madame, 

Membres de l’Amicale : M. COUDROY et 
Madame, vice-président ; M. BURGUE et 
Madame, secrétaire général ; M. et Mme 
SAMADET, HOURTON, MILLAIRE, GUES- 
DON, LATAILLADE, DUCLERQ, BRINDEAU, 
LEMBEYE, PEYSALLE, LARROUY, etc. 
Et... 

Excusés : 

M. ELUERE, maire de Hossegor, 

Dr FOURNIER, sénateur-maire de Saint- 
Sever, 

M. BATS, maire de Mugron, conseiller gé- 
néral, 

M. Jean LABAT, inspecteur général de la 
Jeunesse et des Sports, chef de cabinet ad- 
joint de M. Chaban-Delmas, etc. 


Chorale « Lous Gayous », dirigée par 
M. CARRERE 


Garbure 
Friture d’anguilles 
Salmis d'alouette 
AsSperges sauce mousseline 
Pommes paille 
Confit de canard 
Salade 
Pastis des Landes et crème 
Café - Armagnac 
Rosé du Béarn 
Tursan blanc et rouge 
Jurançon 


SRRPPSPSPSSS SLT ITS RSI S Se 


René CUZACQ 


Les Landes pittoresques 


Une brochure que tout Landais bien né 
doit avoir dans sa bibliothèque. 
Aux Editions Lacoste, Mont-de-Marsan. à 
( 


PPS A 


Prix 5 francs, franco de port. 
C.C-P. Editions Jean Lacoste 76.57, Bor- 
deaux. 
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UNE RECETTE 


Le foie de canard aux raisins 


Faites pocher le foie de canard dans un court- 
bouillon bien assaisonné, pendant 15 minutes 
environ. Réservez-le. 

Mette dans une sauteuse un peu de beurre, 
des petits oignons revenus et une demi-livre de 
champignons de Paris. Laissez cuire 10 minutes 
et ajoutez un demi-vérre de vin blanc de Bor- 
deaux, un peu de bouillon de veau, un petit 
verre de malaga et un bouquet garni (persil, 
thym et laurier). Assaisonnez de sel, poivre, 
muscade et épices. Laissez cuire à l'étouffée 
pendant 2 heures environ à petit feu. 

Dix minutes avant de servir, ajoutez à cette 
sauce une demi-livre de grains de raisins chas- 
selas et le foie poché. Flambez avec de l'Arma- 
gnac. Dressez le foie sur des rôties de pain 
avec toute sa garniture et servez. 


| 
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La Vitrine aux 


« Le roi m'attend... le roi m'attend 
s’écria la petite Marie-Thérèse, qui était 
devenue la reine des Français : « Presto, 


presto que el rey me espèra. » 


__ Mais alors, Maylis ? Le Roi-Soleil 
avait déjà attendu, — une fois, au moins 
dans sa vie, — lorsqu’au bas du grand 
escalier du château de Versailles dé- 
bouchèrent entre les bassins et les par- 
terres de fleurs les quatre chevaux 
blancs empanachés de plumes bleues, 
qui traînaient son carrosse doré ? 


« J’ai failli attendre ! » 


Encore un mot historique dont il faut 
nous méfier ! Vois-tu, Maylis, ce qui 
cristallise l’histoire ce sont surtout les 
paysages, les pierres, les objets : un 
cor, un vase, un chêne, un cheval 
blanc Ce sont les témoins de la vie 
quotidienne ; des témoins que l’on ne 
peut ni flatter, ni enrôler, ni & écor- 
cher ». Et au fond — vois-tu Maylis — 
c’est ca d'Histoire de France... C’est 
la grosse canne sculptée au couteau de 
ton grand-père ; c’est la douille de cui- 
vre martelée qui trône sur la cheminée 
de ta cuisine depuis cinquante ans. 
L'histoire du mariage de Louis XIV, 
avec la Maison de l’Infante qui se dres- 
se encore en témoin et dont les reflets 
roses jouent dans le port avec les reflets 
bleus des thoniers : la jonchée de feuil- 
lages et de fleurs, les pièces de larges- 
se tous ces témoins rejoignent, par cent 
cortèges, la noce de tes parents où ton 
futur parrain lançait des pièces blan- 
ches aux enfants sur la place. Peines et 
joies se tiennent par la main. C’est la 
farandole de l'Histoire. 


C’est un peu l’histoire de ta famille 
qui se déroule dans un grand bruit de 
tambours et de trompettes. Les chemins 
qui conduisent à l’église sont jonchés 
des mêmes fleurs que celles qui fleu- 
rissent les chemins de ton village. Dans 
la foule un petit berger, venu de tes 
campagnes, joue sur une flûte de noïse- 
tier dont tu connais la source, Et sais- 
tu ce que l’on offrit au roi le jour des 
offrandes ? Ou lui offrit des jambons 


de Bayonne. f, 


Aussi, lorsque ton grand-père te parle 


soldats de plomb 


à la mémoire d'un disparu de 14 


de son père, écoute-le bien sagement, 
Maylis. Il te raconte un peu de l’His- 
toire de France. De parents à grands- 
parents, en remontant le cours des âges, 
tu retrouveras ton ancêtre gaulois. » 


— Un gaulois ?.… 


« Qui s’en allait cahin-caha vendre 
deux jambons à Baï-ona, le Capurdune 
des Latins. Ces jambons on les offrira 
peut-être en cadeau de noce à de jeunes 
mariés, comme ceux de 1660 qui sont 
rentrés dans l’histoire. Ecoute ton 
grand-père. Il est assis au coin de la 
grande cheminée ; sa tête dodeline vers 
l’âtre grise ; il ferme à demi les yeux. 
Il revoit ses camarades de combat du 
49° qui tombèrent pour toi à côté de 
ceux du 34° dans les avoines et les co- 
quelicots du Chemin-des-Dames. L’His- 
toire de France c’est son histoire. 


Mille ans — tout bien compté cela 
ne fait que dix fois cent ans... et vingt 
fois cinquante ans, comme dirait Mon- 
sieur de la Palice. Et 1914 c’était il y 
a cinquante ans. Comme le temps passe 
vite. Comme vite s’effacent les noms 
sur nos petits monuments de 14... 


Il suffit de vingt petites figurines de 
plomb, vingt personnages dans une vi- 
trine pour faire l'Histoire de France. 
Ce sont ces soldats de plomb, portant 
casque flanqué de deux ailes, grand 
bassinet ou couronne dorée, large feu- 
tre à panache, tricorne, bicorne et 
képi ; portant béret du 34° qui en mille 
ans firent la France. 


— Tu veux parler, Maylis ? 


__ Je voudrais mettre dans la vitrine 
le cor de Roland et la croix de Lorrai- 
ne de Jeanne d’Arc.… Et un petit ra- 
meau du chêne de Saint Louis. 


— Ajoutes-y, alors, les fers de Vin- 
cent Depaul et l’éprouvette de Pasteur. 
Pour faire bonne mesure, ajoutons-y la 
plume-d’oie de notre bon Jean de La- 
fontaine. Et la rose du Petit Prince. 


— Elle se fanera.… 


— Celle-là est éternelle, Maylis, com- 
me l'Espoir « Demain se lèvera l’au- 
rore ». 


PET 


Te. À 


AIRE-SUR-L’AD, 


C’est sous un ciel clément que s’est dérou 
challenge Landes-Béarn. Grande était l’affluence 

Au cours d’un coup d'œil rapide vers la tri 
Lieux, Maire et Conseiller Général, de MM. Co 
président de la F.F.C.L., MM. les Adjoints 
canton, MM. Dumas et Dusséqué, de la F.F.CJ 
de la « Dépêche du Midi », Sourdois, du « Sud 


_e- 
LE BET 


Les ganaderos Larrouture, Pabon avaient enf 
Nouvelle, Baldouine, Tabemera, Zebra, Jacobin. 
reconnaissent la présence de vaches puissantes, 
et leur valurent, sous les acclamations du p 
paseo final. 


LES HO; 


Ceux-ci selon leur forme, selon leur classe 

continuité, relief, pathétisme. 
Ducassou, décidé donna des preuves de la 
Tursana et surtout devant Zebra. À son actif, 2 
Saint-Martin brilla tout spécialement devan 
arrive sur l’homme vitesse accrue. À son actif, 
Escurial, sonné sérieusement à son premier 
par la suite, signa une série de feintes suaves € 
Caputchina. À son actif 20 écarts, 62 points. 
Tastet, un jeune qui s'affirme, se fit applau 
et la combative Tabernera. À son actif, 18 écart 
Lavigne II, le doyen de la cuadrilla, qui 
malgré les ans et son corps couturé, meurtri, n 
à l’arène, tourna, même devant les marraines, | 
Estirac, toujours volontaire, par un saut ne 
au millimètre, la caresse des cornes. À son actil 
Gantois fut intéressé par la sortie d’une vac 
quelques feintes de qualité sur jetés à angle dé: 

Montant, certainement ne se sentait pas en fo 
10 points. 

Gilbert IL avec sa facilité, sa souplesse, s0 
course Baldouine. 

Lux et Lagière, à l’accoutumée, tinrent leu 
maîtrise le premier en courdayre se jouant de 
à obéir de gré ou de force à ses directives. 

; En résumé, de cette course rondement mer 
Béarn, le public sortit satisfait. I] ne pouvait en 
et impartiaux estimèrent que les 120 meilleurs 
un total de 356 points. 


Gravure pour 


coutez les Landais : c'est to 
les vieux airs du pays, ses 
et le vent de la mer, qui ct 
enchante l'arbre d'or de noi 


ja les Landais ! Puisqu 
nous allons, nous aussi, no! 
et nous allons former la plu 
aux chants de la Chalosse, 


| és les Landais ! Ce son 
qui chanteront pour nous n° 


Réveillons le passé grâce à 
Et la Seine sera jalouse de 


« Le roi m'attend... le roi m'attend 1» 
s’écria la petite Marie-Thérèse, qui était 
devenue la reine des Français : « Presto, 
presto que el rey me espèra. » 

__ Mais alors, Maylis ? Le Roi-Soleil 
avait déjà attendu, — une fois, au moins 
dans sa vie, — lorsqu’au bas du grand 
escalier du château de Versailles dé- 
bouchèrent entre les bassins et les par- 
terres de fleurs les quatre chevaux 
blancs empanachés de plumes bleues, 
qui traïnaient son carrosse doré ? *: 


« J’ai failli attendre ! » 


Encore un mot historique dont il faut 
nous méfier ! Vois-tu, Maylis, ce qui 
cristallise l’histoire ce sont surtout les 
paysages, les pierres, les objets : un 
cor, un vase, un chêne, un cheval 
blanc. Ce sont les témoins de la vie 
quotidienne ; des témoins que l’on ne 
peut ni flatter, ni enrôler, ni & écor- 
cher ». Et au fond — vois-tu Maylis — 
c’est ça d'Histoire de France... C’est 
la grosse canne sculptée au couteau de 
ton grand-père ; c’est la douille de cui- 
vre martelée qui trône sur la cheminée 
de ta cuisine depuis cinquante ans. 
L'histoire du mariage de Louis XIV, 
avec la Maison de l’Infante qui se dres- 
se encore en témoin et dont les reflets 
roses jouent dans le port avec les reflets 
bleus des thoniers ; la jonchée de feuil- 
lages et de fleurs, les pièces de larges- 
se tous ces témoins rejoignent, par cent 
cortèges, la noce de tes parents où ton 
futur parrain lançait des pièces blan- 
ches aux enfants sur la place. Peines et 
joies se tiennent par la main. C’est la 


farandole de l'Histoire. 


C’est un peu l’histoire de ta famille 
qui se déroule dans un grand bruit de 
tambours et de trompettes, Les chemins 
qui conduisent à l’église sont jonchés 
des mêmes fleurs que celles qui fleu- 
rissent les chemins de ton village. Dans 
la foule un petit berger, venu de tes 
campagnes, joue sur une flûte de noïse- 
tier dont tu connais la source, Et sais- 
tu ce que l’on offrit au roi le jour des 
offrandes ? Ou Jui offrit des jambons 


de Bayonne, CA 


Aussi, lorsque ton grand-père te parle 


La Vitrine aux soldats de plomb A 


à la mémoire d’un disparu de 14 


de son père, écoute-le bien sagement, 
Maylis. Il te raconte un peu de l’His- 
toire de France. De parents à grands- 
parents, en remontant le cours des âges, 


tu retrouveras ton ancêtre gaulois... » 
— Un gaulois ?.…. 


« Qui s’en allait cahin-caha vendre 
deux jambons à Baï-ona, le Capurdune 
des Latins. Ces jambons on les offrira 
peut-être en cadeau de noce à de jeunes 
mariés, comme ceux de 1660 qui sont 
rentrés dans l’histoire. Ecoute ton 
grand-père. Il est assis au coin de la 
crande cheminée ; sa tête dodeline vers 
l’âtre grise ; il ferme à demi les yeux. 
Il revoit ses camarades de combat du 
49° qui tombèrent pour toi à côté de 
ceux du 34° dans les avoines et les co- 
quelicots du Chemin-des-Dames. L’His- 
toire de France c’est son histoire. 


Mille ans — tout bien compté cela 
ne fait que dix fois cent ans... et vingt 
fois cinquante ans, comme dirait Mon- 
sieur de la Palice. Et 1914 c’était il y 
a cinquante ans. Comme le temps passe 
vite. Comme vite s’effacent les noms 
sur nos petits monuments de 14... 


Il suffit de vingt petites figurines de 
plomb, vingt personnages dans une vi- 
trine pour faire l'Histoire de France. 
Ce sont ces soldats de plomb, portant 
casque flanqué de deux ailes, grand 
bassinet ou couronne dorée, large feu- 
tre à panache, tricorne, bicorne et 
képi ; portant béret du 34° qui en mille 
ans firent la France. 


— Tu veux parler, Maylis ? 


— Je voudrais mettre dans la vitrine 
le cor de Roland et la croix de Lorrai- 
ne de Jeanne d’Arc.… Et un petit ra- 
meau du chêne de Saint Louis. 


_— Ajoutes-y, alors, les fers de Vin- 
cent Depaul et l’éprouvette de Pasteur. 
Pour faire bonne mesure, ajoutons-y la 
plume-d’oie de notre bon Jean de La- 
fontaine... Et la rose du Petit Prince. 


— Elle se fanera.. 


— Celle-là est éternelle, Maylis, com- 
me l'Espoir « Demain se lèvera l’au- 
rore ». 
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de la « Dépêche du Midi », Sourdois, du « Su 
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paseo final, 
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Ceux-ci selon leur forme, selon leur classe 
continuité, relief, pathétisme. 

Ducassou, décidé donna des preuves de Ja 
Tursana «et surtout devant Zebra. A son actif, 2 

Saint-Martin brilla tout spécialement devan 
arrive sur l’homme vitesse accrue. À son actif, 

Escurial, sonné sérieusement à son premier 
par la suite, signa une série de feintes suaves € 
Caputchina. À son actif 20 écarts, 62 points. 

Tastet, un jeune qui s'affirme, se fit applau 
et la combative Tabernera. À son actif, 18 écart 

Lavigne Il, le doyen de la cuadrilla, qui 
malgré les ans et son corps couturé, meurtri, n 
à l’arène, tourna, même devant les marraines, | 

Estirac, toujours volontaire, par un Saut ne 
au millimètre, la caresse des cornes. À son acti 

Gantois fut intéressé par la sortie d’une vac 
quelques feintes de qualité sur jetés à angle dé: 

Montant, certainement ne se sentait pas en f 
10 points. 

Gilbert II avec sa facilité, sa souplesse, $0 
course Baldouine. 

Lux et Lagière, à l’accoutumée, tinrent leu 
maîtrise le premier en courdayre se jouant de 
à obéir de gré ou de force à ses directives. 

, En résumé, de cette course rondement mer 
Béarn, le public sortit satisfait. Il ne pouvait en 
et impartiaux estimèrent que les 120 meilleurs 
un total de 356 points. 


Gravure pour 


coutez les Landaïs : c'est to! 
les vieux airs du pays, ses 
et le vent de la mer, qui 
enchante l'arbre d'or de no 


| Bees les Landais ! Puisqu 
nous allons, nous aussi, no! 


et nous allons former la pli 
aux chants de la Chalosse, 


| muite les Landaïis ! Ce son 
qui chanteront pour nous n° 


Réveillons le passé grâce à 
Et la Seine sera jalouse de 


R le T6 Juin 


tte course formelle comptant pour le 
se serrait sur les gradins. 

Pai noté la présence, à côté du général 
av, député des Landes, Milhès-Lacroix 
onseillers municipaux, les Maires du 
représentants de la presse : Carrière, 
t », etc... 


dans le toril : Negrita, Tursana, Loca, 
utchina, lot de vaches où les amateurs 
euses qui font honneur aux ganaderos 
qui les réclamaient, leur présence au 


] 


on leur cran, donnèrent à la course : 


16, de la finesse de ses suertes face à 
rts, 88 points. 
a qui tape sec et devant Jacobina qui 
arts, 69 points. 
par la vive et puissante Loca, récupéra 
pressionnantes au museau de l’agressive 


n attaquant avec €ran la véloce Negrita 
points. 

bte plus de 30 années de piste et qui, 
ut se résoudre à dire un adieu définitif 
arts, cotes 33 points. 

ent accusé, fixa Jacobina, évita, parfois 
écarts, 41 points. 

ouvelle, bête bien étoffée à qui il servit 
sant. À son actif, 11 écarts, 28 points. 

, car il s’arrêta à son 5°. À son compte, 


légance et sa vista, franchit 5 fois à la 


le en conscience, avec doigté, dextérité, 
corde, le deuxième en pliant les vaches 


qui comptait pour le Challenge Landes- 
: autrement car les pointeurs connaisseuré 
ts comptant pour le challenge donnaient 


Le CARILLONNEUR. 


LL HDI TT, 


yne pochette 


la Chalosse, 

x, ses bals, ses noces 
me un bruit d'essaim 
 marensin. 

a terre est ronde, 
tenir par la main 
belle des rondes, 

ux airs du marensin. 


clochettes 
et nos amours. 


Un beau discours 


Au début juin eut lieu, à Aire-sur-l'Adour, 
une cérémonie émouvante àu cours de la- 
quelle fut apposée, au Centre de Cure de 
la Fondation-Santé des Etudiants de Fran- 
ce, une plaque à la mémoire du Recteur de 
l'Académie de Paris, Jean Sarrailh, qui 
professa dans la Cité aturine et fut ensuite 
Président de la Fondation. 

De nombreuses personnalités assistaient 
à cette cérémonie apportant leur hommage 
à Mme veuve Jean Sarrailh, présente, et 
des discours furent prononcés pour louan- 
ger la mémoire au grand Recteur, attaché 
à Aire par tous les souvenirs de sa jeunesse 
et de ses débuts dans la vie universitaire. 

En qualité de Maire de sa cité natale, le 
Médecin Général Inspecteur Lieux se devait 
de prendre la parole. Nous, Landais de Pa- 
ris, avons gardé le souvenir de ses étincelan- 
tes allocutions qu’il prononçait lors de nos 
banquets et de nos réunions. Aussi avons- 
nous été particulièrement heureux de retrou- 
ver dans son allocution notre orateur lan- 
dais. Nous en reproduisons le passage essen- 
tiel. C’est une page d’anthologie. 

Après avoir résumé la carrière universi- 
taire de M. Jean Sarrailh qui, sorti de l’ECO- 
le Normale Supérieure de Saint-Cloud, apiès 
avoir prix à Aire son premier poste d’ensei- 
gnement, après son séjour à la villa Velas- 
quez à Madrid, s’éleva jusqu'aux plus hauts 
grades de l'Enseignement non sans rester 
fidèle à ses souvenirs de jeunesse vécus 
dans la petite cité aturine où il se maria, 
le Docteur Lieux ajoute 

«I1 voulut bien m’henorer de son amitié 
et chaque fois il évoquait avec émotion ses 
débuts dans notre vieil'e école ; il en avait 
gardé le souvenir que l’on garde d’une jeu- 
nesse trop vite envolée, celle que l’on à 
vécue avec la certitude d'un avenir que l’on 
sait, sans orgueil, devoir être à la hauteur 
de ses désirs et de ses ambitions. Tous ceux 
qui l’approchèrent comprenaient pourquoi il 
était arrivé au plus haut poste de l’Univer- 
sité. Sous des sourcils touffus, dans un visa- 
ge buriné par les soucis, par les veilles et 
par une ardente vie intérieure, un regard 
lumineux d'intelligence et de compréhension 
vous livrait sans arrière pensée le secret 
d’une âme droite, d’un esprit ennemi à toute 
compromission qui savait allier dans un har- 
monieux ensemble la bonté et l’indulgence 
à la fermeté et à l'autorité. Ses élèves ne 
l'ignoraient pas ; il les recevait avec une 
patience, un esprit de compréhension et un 
sens de l'humain exceptionnel ; pour eux, 
il ne ménageait ni son temps ni sa peine ; 
il était le conseiller et l'ami ; ses qualités 
de cœur qui n'avaient d'égales que celles 
de son esprit, Sa modestie profonde et réelle, 
lui valurent l'affection de tous les étudiants 
qui demandèrent que la cité qui s'élève ac- 
tuellement sur l'emplacement de l’ancien 
bal Bullier s'appelle la Cité Jean-Sarrailh. » 

«Né à Monein, il avait gardé de son ori- 
gine béarnaise, l'é’oquence subtile, la fines- 
se, la faculté d'adaptation et le sens des 
réalités de ses compagnons célèbres que 
furent Louis Barthou, Léon Bérard, Jean 
Mirat et Charles Malegarie. Malgré une lon- 
gue carrière, vécue loin du pays natal, il 
avait gardé la voix paisible et chantante du 
vieux terroir qui rappelle la joyeuse chan- 
son des eaux suT les cailloux de l'Adour et 
du Gave. Il en était fier et jamais ne renia 
son passé ; dès que sonna l'heure de la 
retraite, il reprit avec joie le chemin de 
son village natal, malheureusement déjà usé 
par une vie de travail, de sacrifices et d'ab- 


(suite page 6) 


Peyrehorade — qui « été choisi 
pour servir de cadre à la réunion des 
Landais de Paris — est un des 


joyaux de notre département. La na- 
ture l’a comblée : les deux Gaves se 
jettent à ses pieds, apportant d’ines- 
timables présents ; un éperon boisé, 
enchanté de fauvettes, porte en Îi- 
gure de proue les ruines d'Aspremont. 
la croisée des chemins le fier chä- 
teau de Peyrehorade se dresse à n0- 
fre vue comme se campent merveil- 
leusement les promesses (et les plus 
belles promesses sont celles que l’on 
za pas tenues). Un des plus beaux 
villages des Landes, comblé par la na 
ture, armorié par l’histoire ne doit 
rien mais Id, Cequi s'appelle 
rien! — à ceux qui depuis des lus- 
tres en avaient la garde. En cela il 
est tout pareil à cent autres villages 
tandais dont les municipalités Trou- 
gcaudes se contentent d'être à majo- 
rilé communiste, socialiste, Ou pire... 
Le veux dire tout le reste ! 


Façonner un paysage, planter des 
érbres, barrer la route aux fantai- 
sies de notre nouvelle aristocralie 
d'arrière-boutique, arracher une ver- 
rue en ciment armé, reconstituer un 
vieux toit aux tuiles beiges et Tro- 
ses, orner une fontaine les municipa- 
lilés n'en ont cure. Elles ont d’autres 
chats à fouetter. On laisse abattre les 
bcaux platanes de la Nationale ; on 
ne fait rien pour les remplacer ; on 
laisse construire une façade ahuris- 
sunte et tout ft le camp. 


Tout ft le camp comme sur la 
place de Peyrehorade qui devait être 
charmante sous l'Empire... Mais un 
Viollet-le-Duc de pacotille a bâti une 
église ; un Landowski de biscuit de 
Sévres a érigé un monument aux 
morts : les d.p.l.g. ont fait le reste. 
Fuyons celte place : tout le reste est 
si accueillant. 


J'offre aux municipalités landaïises 
l'exemple du petit village basque 
dAscain. Il a suffi qu'une nouvelle 
municipalité balaye quelques suffi- 
sants imbéciles pour que le centre du 
village soit doté d’une nouvelle place 
avec des platanes taillés en tonnelle, 
un arrêt d'autobus en vieilles pierres, 
coiffé de tuiles moussues el d’une 
fontaine charmante, émouvante. Les 
crédits étaient insignifiants ; il & 
suffi d'un peu de goût pour composer 
nn petit chef-d'œuvre. Mais nous fai- 
sons confiance au maire de Peyreho- 
rade. Il a tant d'esprit qu'il nous €x- 
cusera de ne lui avoir pas doré la 
pilule. 


Landais ! la grâce de les villages 
{..t le camp. Elle fi le camp comme 
les touristes étrangers, qui passent à 
+ 0e vers l'Espagne. 


P.E.L. 


Une nuit dans 


«Ne me dites pas que vous n'avez 
jamais entendu parler de Randolph Car- 
ter ? Ne me diles pas que vous n'avez 
jamais entendu parler de la elé d'argent 
qui ouvre le monde hanté de «Démons 
et Merveilles» ?.. 


Toute sa vie, Carter chercha à s’éva- 
der des ennuis et des limitations de la 
réalité dans les échappées attirantes du 
rève et dans les voies fabuleuses des 
autres dimensions. Ne me dites pas que 
vous n'avez jamais rêvé ? Randolph Car- 
ter disparut le 7 octobre 1928 à l’âge de 
54 ans, emportant l’odorant coffret de 
bois hideusement sculpté et le parchemin 
que personne ne put déchiffrer. La clé 
d'argent avait disparu. Quelqu'un ramas- 
sa derrière les ruines de sa résidence 
de la Nouvelle Orléans, sur le versant 
sinistrement boisé, un mouchoir posé sur 
le haut roc tout près de la redoutable 
caverne de la Tanière-du-Serpent. Ces 
ruines et cette caverne ressemblaient 
étrangement aux ruines et à la caverne 
pleine de puissances occultes dont vous 
rechercheriez vainement l’entrée sur le 
penchant Nord-Ouest de la colline d’As- 
premont. Ce que H.-P. Lovecraft ne révè- 
le pas — mais le savait-il ? — c’est que 
Carter amena, en 1917, son ami Emile 
Laurent, de Marigny à Peyrehorade et 
qu'il connaissait lui, Carter, la caverne 
et les souterrains sans fin d’Aspremont. 


Randolph Carter avait rencontré le 
distingué savant d’origine créole, très 
au courant des mystères de la tradition 
et de l’antiquité occidentale, durant la 
grande guerre, « alors que tous deux ser- 
« vaient en France dans la Légion Etran- 
« gère et il s'était aussitôt lié avec lui 
« à cause de leurs opinions et de leurs 
« goûts semblables. Quand, pendant une 
« permission commune, le jeune érudit 
« créole avait amené avec lui dans le 


les grottes secrètes d’Aspremont 


« Sud-Ouest de la France, à Bayonne, le 
« rêveur bostonien, qui désirait fort ce 
« voyage, et quand dans les cryptes im- 
« mémoriales et ténébreuses, creusées 
« sous celle cité qui depuis des millé- 
« naires semble figée dans la méditation, 
« il lui eut révélé certains secrets terri- 
« bles, une amitié sans retour fut scellée 
«< entre eux (1). » 


C’est le lendemain de cette explora- 
tion mémorable dans les cryptes creu- 
sées sous la cité antique, que les deux 
amis étaient partis pour Peyrehorade par 
le car de 9 heures 47... » 


Arrivé à ce passage de son récit, le 
narrateur, mon ami Luc Loche — car 
c'était lui — essuya ses besicles à mon- 
ture d’acier et épongea son large front. 
Je remarquai alors qu’il portait à la 
deuxième phalange de l'index gauche 
un anneau de fer où je crus distinguer 
des signes cabalistiques…. Déboutonnés, 
congestionnés —- et j’aurais dû commen- 
cer par là — nous sortions de table, Le 
Banquet de l’Amicale, dans la cité ver- 
doyante des Gaves-Réunis, avait été ce 
que vous savez : confits, poule au pot, 
foie gras tursan et retursan, et nous 
avons gravi difficilement, par les lacets 
ombragés, le coteau d’Aspremont. Arri- 
vés au pied des ruines de la tour, M. Lo- 
che fouissa du bout de son bâton ferré, 
les pierres et les broussaiïlles. Il ramena 
un bout de mouchoir de fine dentelle 
rongé par le temps. Il s’orienta. Osten- 
siblement, il compta trente-sept pas vers 
le couchant et dit : « L’entrée de la grol- 
te était par ici ». Puis, fusse par distrac- 
tion — ou bien ce signe était-il prémé- 
dité, ce doute devait par la suite deve- 
nir évidence il tourna trois fois l’an- 
neau de fer de son index. Alors, tout sou- 
dain, dans un bruit de tonnerre, le sol 
s’ouvrit sous nos pas. Nous disparûmes 


dans les entrailles de la terre, emportés 
comme par une terrible avalanche. A 
partir de cet instant tout se déroula dans 
une épaisse fumée jaunâtre qui dégageait 
une odeur de soufre, semblable à celle 
qu'émettaient les Ombres de «La Col- 
line des Potences » où les sorcières de 
Salem préparaient leurs potions maléfi- 
ques. Dans la chute vertigineuse, les pier- 
railles avaient entraîné une vieille bicy- 
clette lerreuse, au guidon noir relevé, 
semblable à celles que chevauchaient 
avec superbe ces messieurs de l’occupa- 
tion, en 41. Nous l’avons enfourchée et 
dans les couloirs sans fin, lacérés de 
trainées phosphorescentes, nous avons 
pédalé tour à tour jusqu’à épuisement. 
Que cherchait M. Loche dans la caverne 
d’Aspremont ? Mes forces devaient 
m'abandonner. 


(à suivre) 


(1) H.-P. Lovecraft. « Démons et Mer- 
veilles ». 


UN BEAU DISCOURS 


(suite de la page 5) 


négation. Il n'a pas eu le temps, de goûter 
la douceur de vivre dans cette ultime et trop 
courte étape, mais il nous a donné une 
grande leçon : il faut étre tout près des 
jeunes pour les comprendre et pour les 
aimer ; dans cette tâche exaltante qui pré- 
pare l'avenir, 3 impératifs catégoriques 
s'imposent qui commandèrent toute l’exis- 
tence de Jean Sarraïlh : le devoir, le tra- 
vail, l'amitié. » 


UN EVENEMENT LANDAIS 


LE RENOUVEAU DE FÉLIX ARNAUDIN 


S’il est un nom de chez nous qui ait réussi à franchir la frontière 
de la seule notoriété des élites, c’est bien celui de Félix Arnaudin : 
si limitée qu’elle soit, des Contes et du tome Î des Chansons de la 
Lande aux deux petits volumes des Choses de la Grande-Lande, son 
œuvre a une telle qualité folklorique et historique que le nom de son 
auteur est devenu populaire. Un Album des photos de Félix Arnaudin 
est introuvable aujourd’hui. 

Après la mort de F. Arnaudin, en 1921, pendant longtemps on 
rechercha ses précieux manuscrits restants. IN’y avait-il qu’un amas de 
notes et de brouillons inutilisables ? 

JL n’en était rien. Au prix d’un effort héroïque et tenace, le bon 
félibre Adrien Dupin, du pays de Buch et de Bordeaux, a pu regrouper 
ces inédits : quelle découverte et quelle joie pour tous les Landais ! 
Plus tard viendront un Dictionnaire d’une telle richesse et densité que 
l’on en reste confondu. Plus difficile sera la remise en ordre des 
tomes II et JU des Chansons populrires de la Grande Lande, si célèbres 
et vainement recherchées depuis quarante ans. à : 

Pour aujourd’hui, de cette renaissance et résurrection de F. Arnaudin, 
véritable événement intellectuel Jandaiïs, voici l'apparition inattendue 
et combien heureuse du Recueil des Proverbes : des notables de chez 
nous aux médecins et notaires, des prêtres el instituteurs à Lous Ceux 
sent, ou s’honorent du titre et du nom de Landaïs, qui donc ne 


ui li . 171" « 
f. ho à ces « Proverbes landuis » de Félix Arnaudin ? 


ferait éc 


L'œuvre entièrement inédite, pièce maîtresse de notre auteur, recueil- 
le 2.000 proverbes, 500 locutions curieuses, 300 formulettes enfantines 
à la pittoresque saveur. Elle déborde sur les infinies perspectives de la 
vie landaïse d'autrefois et ses prolongements actuels ; elle intéresse 
de haut tout le domaine gascon. 

Pour que la publication réussisse, en nos temps de fer cependant, il 
faut, il est primordial que les élites landaises se sentent tenues par 
une sorte d'obligation morale et répondent en nombre suffisant à l’appel 
qui leur est adressé. 

Quel Landais ne voudrait par suite apporter 22 francs à M. Adrien 
Dupin, 7%, rue de Leseppe, Bordeaux, C.C.P. 143-908 Bordeaux, pour 
recevoir franco, dans quelque temps, le Recueil de Proverbes de Félix 
Arnaudin ? Envoi à faire dès à présent, car tout dépend du mombre 
des souscriptions à adresser sans plus tarder. 


Tout autre que le signataire de ces lignes, fût-il membre du Comité 
de patronage, aurait pu lancer un appel plus vibrant encore. On lui 
permettra d'ajouter que pour le bon exemple il a déjà fait parvenir 
ses 22 francs. Nos Landes toujours vivantes sauront faire un large et 
mérité écho à ce renouveau sans pareil de Félix Arnaudin, Ce devoir 
landais, prélude aux publications futures, sera accompli, 


René Cuzaco. 


LES LANDES 


LE BEAU DIMANCHE 


ou le déjeuner de 
PEYREHORADE 


— Dites, monsieur ? 


Je faisais les cent pas au beau mitan 
de la place de Peyrehorade, par ce beau 
dimanche d'été qui sentait bon le chèvre- 
feuille et le poulet fricassé aux oignons. 
IL m'abordait, ia main en avant, à la 
bonne franquette 


_— Dites, monsieur ? 


— Quoi donc, mon brave ? 

— Vous êtes Parisien ? 

__ Hé ? que n’ey lou cap ou queu ? 

—— Ah ! qu’um heït plaïsi ; et je me 
disèbe aussi !… Té ! — Voulez-vous que 
je vous dise ? — Ils en ont, bien sür, des 
autos à Paris mais, croyez-moi, ils n’ont 
pas autant de 40 ni même de 64... 

Que répondre à cela ? Que répondre 
à ce brave Landais, par ce beau diman- 
che d’été, sur la place de Peyrehorade 
qui sentait le poulet aux oignons ? 


Il me planta là en s’aroumeugant un 
sourire à la <charibardoun»> qui aurait 
suffi à béatifier M. de Voltaire lui-même. 
Et je le dis comme je le pense ! Je con- 
tinuais donc à faire les cent pas. 

Un bon quart d'heure après, le trafic 
était perturbé (comme ils aisent) et c’est 
sur la grande place de Peyrehorade que 
l'on comptait le plus de 75 au mètre 
carré. Enfoncée ! la Place de la Concor- 
de ! Il y en avait à «barra casaou ». 
Lorsque celle de M. le Président se ran- 
gea (il y avait autant de présidents que 
d'autos), je traversai la place et gravis 
allègrement le grand escalier d'honneur 
de la mairie. C’était un jour où tout était 
d'honneur. 


Composant une fresque à la Puvis de 
Chavannes, une assistance choisie pla- 
quait sur les murs de la grande salle les 
figures allégoriques des arts, des lettres 
et des lois. Deux pompiers en civil repré- 
sentaient les armes. Les plus habiles figu- 
raient la pêche à la ligne et la belle hu- 
meur, La manille était, elle aussi, repré- 
sentée, Toutes les poses étaient hiérati- 
ques comme les lions des étiquettes de 
byrrb. M. le Maire parla. 

Nous comprimes alors que cette jour- 
née resterait historique. Et elle le fut ; 
jen atteste la muse de l’éloquence qui, 
comme chacun sait, a nom Calliope (et 
que très proprement on flanqua à la 
porte). {1 n’y eut pas Je moindre dis- 
cours, OÙ C€ Que Jon peut qualifier tel. 
1 n’y eut que des mots d'esprit el des 
chansons. De fort belles cantes, ma foi | 
Et dirigées de main de maître, Je tairai 


SEPTEMBRE 


POMONE 


le nom du chef pour respecter cet accord 
historique. Les titres n’avaient pas cours. 
Les cravates étaient discrètes. 

Après que M. le Maire nous eût félici- 
tés à sa manière (d’aucuns eussenf pré- 
féré un passage à tabac) — allusion fort 
discrète au paquet de cinquante et à son 
pouvoir mirifique — nous nous sommes 
dirigés (nous nous dirigeñmes) vers la 
terre promise : je veux dire chez Mimi. 


«Mimi sonnait au clocher du village ; 
l'appétit rayonnait sous un ciel sans nua- 
ge ». Tout sentait l’oignon et la persilla- 
de. Tout ! la servante et le dubonnet ! 
Que dire de ce banquet ? Il méritait bien 
d’avoir cherché Mimi à quatorze heures ! 
Mais laissons parler un compatriote, 
Grand Prix du Club des Cent : 

— Votre avis, Maître ? 


— Vraiment ? 
- Vraiment ! 

Par trois fois le Maitre avait levé les 
veux au ciel. Une première fois pour le 
buisson d’anguilles persillées, une deuxiè- 
me fois pour la montagne des petits oi- 
seaux ; une troisième fois, enfin, pour 
le confit de « guitols ». Je vous fais grà- 
ce des comparaisons. Sachez cependant 
qu'il parla de Messe en Si mineur de 
Bach (il prononçait naturellement 
« Barh »), de la Flûte Enchantée de Mo- 
zart, de Manolete et du nouveau plafond 
de l'Opéra... 


A PARIS 


supplément 


LE BEAU DIMANCHE 
ou le déjeuner de 
PEYREHORADE 


Il aurait pu les lever une quatrième 
fois en hommage à la gentillesse des ser- 
rantes. 11 eut vu alors, en rêve, sourire 
toutes les serveuses de France sur fond 
azur et sable (sable qui, en terme héral- 
lique, veut dire dollars). 


Car, croyez-moi mes amies : «Sou- 
riez, souriez, il en restera toujours quel- 
que chose ». Et quelque chose que lon 
n'ira plus porter tra los montes. Un re- 
pas sans sourires est une journée sans 
soleil. Et si le soleil des Espagnes «s’est 
couché dans les Flandres »,-un soleil 
plus doré se lève actuellement dans leurs 
auberges !… Mais revenons aux sourires 
de Peyrehorade. 


De l'avis de tous, ce repas passera à 
la postérité; tant pour la qualité que 
pour la quantité. Et il passera à la pos- 
térité car, là aussi, il n’y eut pas de dis- 
cours. Ce fut sublime vous dis-je ! 


Nous nous souviendrons cependant 
d'un fin diseur que capla l'attention de 
ces dames par l'affaire du Paquet de 
Tabac, déjà citée. Il poussa même la plai- 
santerie et l'esprit — jusqu’à se com- 
poser Ja tête de M. le Maire. Résumons 
l'histoire en deux mots : Mesdames, lais- 
sez tout à loisir fumer votre mari ear si 
un proverbe landais dit «Lou fusil 
baille cames >», le paquet de tabac vous 
donnera le reste. 


Un seul regret : Ah ! que n’étiez-vous 
là ma gentille Suzon des belles années, 
pour nous dire, de votre voix inégala- 
ble : «Le Maysoun blanque» et «Lou 
Marcat de Peyrehorade ». 


En sortant de chez Mimi je rencontrai 
mon brave homme de la place. Il n’a 
confié : 

__ J'étais au comptoir et j'ai tout vu, 
tout entendu. Té ! Je n'aurais jamais eru 
qu'il y avait tant de pecs dans la Capi- 
tale !.… Et cette personne qui était près 
de vous ?.… C’est votre «dame» ? 

__ Non, non mon brave. 


__ Ah ! je me disais aussi. Elle est 
toute jeunotte. 


Les organisateurs se frottaient Îles 
mains : ils avaient évité le pire. Discrè- 
lement, ils firent passer l'addition ; si 
discrèlement même que d'aucuns se Cru- 
rent invités. Au coin de la rue j'ai salué 
M. le Maire et le Premier Adjoint. ls 
avaient gahé l'accent de Paris. 


LE 
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Les Landes à Paris - Supplément - Les Landes à Paris 


Un conteur 
a-t-il des comptes à rendre ? 


« Landais de Paris », mes amis, votre Prési- 
dent, notre cher Paul Banos mwa fait l’imnnense 
henneur de me demander un conte, pour votre 
jeurnal. 

Très ému par la chaleur, le banquet, la qua- 
jité de mon solliciteur et la gloire d’être solli- 
cité, je le lui promis la main sur le cœur alors 
que, bras-dessus, bras-dessous, nous quittions 
€ La Pépinière » où venait de se tenir le repas 
des Anciens élèves du Lycée Victor-Duruy. (Fa- 
nwux, ce déjeùner !) 

C’est alors qu’un de nos condisciples me vola 
littéralement dans les plumes, autre honneur 
qui myétait fait, car il s'agissait d’un parle- 
imentaire de haut vol. 

11 m'accusait véhémentement d’avoir fait, dans 
& lPEscamat de Cantegrit », le panégyrique de 
evtte vieille canaille de Meunier de Nonères, son 
ancien locataire. 

Surpris, je ne sus que dire. Je relus mon 
conte, paru dans « Activités Landaises » et re- 
pris par le journal « Hossegor-Capbreton ». En 
toute loyauté, je n°y trouvais aucune comparai- 
son possible entre mon Escamat, authentique 
mutilé de guerre, et ce vieil ivrogne, amiputé 
pour cause de diabète (medicus dixit). 

La confusion de mon agresseur venait de ce 
que, dans ce conte, je disais que pour aller à 
Cantegrit, on passait par Nonères (ce qui est 
faux) et qu’on y mangeait l’omelette du mreu- 
nier (ce qui était vrai en d’autres circonistan- 
ces !) | | À 

Mon parlementaire avait lu ce conte avec le 
même soin qu’il doit parcourir les rapports de 
commissions, ce qui nous éclaire sur la qualité 
de ses votes. ; 

Mais que vais-je devenir si chaque lecteur, à 
tort ou à raison, croit se découvrir dans lPun 
quelconque de mes héros plus ou moins sym- 
pathiques ? 

Me creusant les méninges pour « inventer » 
des histoires, je cours les mêmes risques qu’en 
livrant à la publicité des aventures authenti- 
ques | 

Alors, pourquoi se gêner ? Il se peut au con- 
taire qu’en écrivant « du vrai » personne ne 
se reconnäisse, car, Edmond About l’a dit avant 
moi, le Vrai n’est pas toujours vraisemblable ! 

Voilà pourquoi, je Re à votre connaissance 
l‘histoire que, le nez rûülé et les sourcils flam- 
bés, vient de me raconter le capitaine X.…., des 
Pompiers forestiers. 


ER 


HYMENEES 


Nous avons appris les mariages d'Alain 
Massé, membre du grouye folklorique, avec 
Mile Danielle Doumazane (20 juin, à Savi- 
gny-le-Temple (S.-et-M.). 

__ De Mile Doïna Cazenave, fille de M. 
Georges Cazenave, professeur au Lycée 
J.-Baptiste-Say, à Paris, membre du Comité 
de l’Amicale, avec M. paul Trevisiol, de 
Largentière-la-Bassée (Hautes-Alpes), ingé- 
nieur. ; 

Tous nos vœux de bonheur aux Jeunes 
époux et tous nos compliments à leurs 


familles. 
NAISSANCES 


M. et Mme Girard nous ont fait part de 
ja naissance de leur fille Caroline (15 mai 


1964). 
__ pernard et Françoise Véjus mée Riel- 
Jan), nous ont annoncé la naissance de leur 
fils, Renaud (21 mai 1964). 
Tous nos compliments aux heureux pa- 


rents Et grands-parents. 
DECES 


Nous avons appris, avec tristesse, le décès 
de M. Léopold Leymarie, directeur de la 
fabrique de cons2Tves montoise bien connue, 
à l’âge de 88 ans. 

Ses obsèques ont eu lieu le 9 mai 1964, 
en l’église de la Madeeine, à Mont-de-Mar- 
san, en présence d'une assistance nombreu- 
se, témoignant des sympathies que M. Ley- 
marie s'était acquises, 

L'Amicale des Landais adresse à Louve Sa 
famille, l'expression de $es condoléances 


émues. 


LE POULET JAUNE DES LANDES 


AUX SYMPATHIQUES LECTEURS DES LANDES 
A" PARIS A.D. 


_ Landais de Paris, attention ! I’étiquetle ne 
fait pas le poulet ! Le vrai « Poulet des Lan- 
des » porte le « Label de qualité ». 

C’est un robuste gaillard, habitué aux vastes 
espaces qu'il gratte d’un ergot nerveux pour 
pjicorer graines, pignons, et autres vermisseaux. 

Avant ie Sacriuve, placé dans un étroit en- 
clos, il couvre ses muscles de chair en se ga- 
vant du beau maïs landais, luisant et franc 
comme de lor ! 

Ne le confondez surlout pas, malgré sa livrée, 
avec son ignoble bâtard de cousin, issu d’une 
industrie parfaitement coupable, né dans une 
machine, élevé sans principes ni parents, nourri 
deffroyable pâtée, qui ne peut vous offrir 
qu’une surprenant pâture molle et flasque, vous 
Jaissant dans la bouche, comme un remords, on 
ne sait quel remugle de poisson fatigué. 

_ Cest d’un vrai « Poulet paysan » que rêvait 
Ernest Cappelat dans sa soupente du sixième 
dans le 16°. 

€ Ah ! un beau poulet, muselé, charnu, dodu, 
doré au grand feu de bois de pin, farci du 
croûton bien aillé, juteux et ferme... Hum ! 
Ca doit changer du sempiternel « Beefteack- 
fiites » parisien !… » 

C’est ce qu’il écrivit à son oncle, vous sa- 
vez ? Celui qui conjugue les fonctions de 
conseiller municipal et de chef de la musique 
« Les Infatigables d’Artassenx ». Dans ses fer- 
mes, « Lou Courbach » et l « Agasse », il y 
a les pins et leur résine, les vignes et leur ar- 
imagnac, le maïs et les poulets. 11 ne connaît 
pas de sixième étage ni de 16° arrondissement, 
mais vit très bien sans cela. 

Et il n’hésita pas à inviter le neveu aux fêtes 
de la Madeleine. 

C’est le lendemain qu’il l’attend, le neveu. 
Quelques jours avant, il avait choisi, dans le 
lot des quatre mois, le plus insolent, le plus 
bagarreur, le plus vorace, le plus galant de ses 
coquelins. 

Ï1 avait mis à l’omibre, à la grange, dans la 
cage à claire-voie, et le gallinacé passait sa 
colère à se gaver des grains d’ambre d’un maïs 
unique au monde. 

Tiens ! avant de dormir, Om va lui faire une 
dernière visite. Et M. le conseiller prit la lampe 
à acétylène et s’engagea sur le chemin de la 
grange. 

Horreur ! Ce n’est pas possible ! La clavette 
de fermeture avait glissé, le poulet avait ouvert 
la porte, et la cage était vide. 

Le pauvre homme visita, Sa, grange, dit 
« Glou.…… Glou…. Prou.…. Me Les > 
cemme on fait lorsqu'on appelle la volaille 
pour lui jeter, en pluie d’or, les grains à la 
volée. Mais, rien... 

« li est parti dans les bois », pénsa l’oncle. 
Et le voilà dans le pignadar, toujours avec ses 
« Glou », ses « Prou », ses « Té » et sa lampe 
à acétylène. 

I1 n’alla pas très loin, d’ailleurs ! Une sor- 
che traitrillarde le fit buter si fort qu’il lâcha 
Ja lampe en se tordant le pied. Le temps qu’il 
mil à se remettre debout, le feu était déjà bien 
parti ! 

Quinze jours de sécheresse suffisent. Mais 
il fallut quinze gros engins de la Protection 
civile, cinq postes de pompiers forestiers, les 
volontaires de cinq villages pour venir à bout 
de ce feu. 

Un tout petit feu, d’ailleurs : à peine cinq 
hectares de pins de plus de 20: ans. 

Tard dans la nuit, après avoir rassemblé les 
sauveteurs et mis en perce sa meilleure barri- 
que, après avoir trinqué une dernière fois avec 
le capitaine des pompiers, il raccompagnait 
l'officier à son auto rouge quand il butta sur 
quelque chose de mou : c'était son poulet, qui, 
Drûlé jusqu’à la dernière plume, était revenu 
mourir chez lui... 

Le neveu, la bouche vermeille d’avoir déchi- 
queté les meilleurs morceaux (gésier, foie, cœur, 
carcasse) ,avait mastiqué avec respect le croû- 
ton aillé bien imprégné de jus, et, tenant d’une 
nain une cuisse, de l’autre un verre de tursan, 
remerciait son oncle de tous ses yeux brillants 
ct de sa bouche pleine. 

« Ah ! l'oncle ! Un bon poulet de chez nous 
el une bonne bouteille ! « Un bon feu de pin, 
your le cuire, un bon vin pour le faire des- 
cendre ! » — « Oui, pensait l’oncle.. Cinq hec- 
{ares de pins de 20 ans, une barrique de « blanc 
de blanc »… Ça fait tout de même cher du 
kilo ! » 

Mais le neveu continuait : 

« Formidable, ce poulet ! Ah! il ne sort 
pas de Ja fabrique, celui-là | Tiens... 11 a comme 
un goût de sauvage. de gibier. » ; 

« Parbleu, pensa Ponele, il a cuil sans être 


vidé ! » 


EX il reposa dans le plat, parfaitement écœuré 
pur tant de choses, le morceau de blanc qu’il 
supprétait à manger... 

Rien qu'à l’idée, il se voyait mastiquer in- 
définiment une bouchée qui ne « passait pas 
la douane » |! 

Encore un préjugé, voyez-vous. Pensez aux 
bécasses,.. aux oftolans. Notre Ernest Cappe- 
lat, tout « Parisien des Landes » qu’il est, 
a le bec fin, et il s’est régalé. 

Il se peut que l’oncle, au hasard de cet ÿn= 
cendie, ait découvert une recette capable de 
faire fureur et de grandir encore la gloire de 
la cuisine landaise. 

Je vous transmets donc la recette : 

Prenez un beau poulet des Landes (dit « Pou- 
let jaune »). 

Aïtachez-le vif à une broche, sans le vider, 
et rôtissez-le jusqu’à brüler ses plumes, jus- 
qu’à sa mort. Laissez refroidir. 

Le lendemain, videz la bête. Placez à l’inté- 
rieur um fort croûton de pain bien huilé et 
fiotté d'ail. 

Replacez le tout à la broche, arrosez bien, 
jusqu’à cuisson satisfaisante. 

Vous lui trouverez alors un goût de « sau- 
vage et de gibier ». 

Et, si c’est bon, dites-le moi, j’essaicrai à 
mon tour ! André DUSSEL. 


a 


Aux amiliéé gasconnes 


Le 6 juin dernier, l'Association des « Amitiés 
Gasconnes » de Paris, organisait une journée 
du Printemps consacrée à la Fidélité. 

Elle comportait la traditionnelle messe des 
Gascons, célébrée à 17 heures en la chapelle 
de Notre-Dame de la Consolation, rue Jean- 
Goujon, avec le concours à l'orgue de G. Della- 
Monica et des chanteurs Elda Terga, soprano 
léger et R. Gourgues, de l’Opéra. 

Le sermon en gascon de belle tenve retiyde 
haute éloquence fut prononcé par le R.P. Ra- 
iwond, aumoôonier du groupe. Pour thème : 14 
l'idélité. 

Vers les 20 heures, lPassistance se retrouva 
au Grand banquet régional servi dans les sa- 
lons du Gercle Rpublicain, avenue de l’Opéra. 

Assistance particulièrenuent nombreuse et bril- 

lante. Banquet présidé par Son Exc. M. Alberto- 
Mendez Pereira, ambassadeur du Panama, ac- 
compagné de Mme. Parmi les convives : 
Je comte du Val de Beaulieu ; M° Calendereau, 
secrétaire général des Girondins de Paris ; M. P. 
Hanes, vice-prsident de Amicale des Landais 
de Paris ; le R.P. Ramond : Mme Roméro de 
Courberie ; le Dr et Mme Ortholan ; Mme et 
M. Pierre Ortholan, trésorier des Amitiés Gas- 
connes ; Bédat de Montlaur ; M. Loubiès ; M. 
Gourgues, de l'Opéra ; M. Sire ; Mme et M. Ca- 
nourgues, du Groupe des Jeunes avec Mile Gi- 
sèle Santa-Cruz, reine sortante : M. Monteil ; 
M. Lefèvre, ete... Et n’omettons pas la gracieuse 
Mme Castex qui, assise à côté de l’ambassa- 
deur, présidait, elle aussi, à sa façon, cette 
belle fête. 

Parmi les excusés MM. de Montesquiou et 
Sempé, député et sénateur du Gers ; M. Lan- 
tin, président de l’Amicale « Pyrénées - Sud- 
Ouest », etc. 

La chère fut excellente avec ses plats gas- 
cons, ses vins nombreux et naturellement, com- 
me bouquet final, l’Armagnac de grand cru. 

Après lallocution vibrante et tout en lhon- 
peur de la Gascogne €t de ses Cadets de Son 
Exec. ambassadeur du Panama, furent présentés 
jes dix candidates qui postulaient aux divers 
titres de reine, vice-reine et demoiselles d’hon- 
neure 

L’élue fut Mlle Jennette Frey qui coiffa la 
couronne de reine des Pyrénées-Gascogne pour 
l'an 1964. 

Originaire d'Argelès, elle est professeur et 
nièce du R.P. Ramond. : 

Notre compatriote, la Dacquoise Rosine Du- 
pouy fut élue jremière demoiselle d’honneur. 

Le bal fort animé se prolongea jusqu'à 2 heu- 
res du matin et elôtura cette belle soirée. 

Nos félicitations aux organisateurs et en Pre 
mier lieu à M. Castex et à sa charminte épouse 
sur qui retomibait en grande partie le poids de 
cette réunion. M. Casiex, dans son rôle d’orga- 
uisateur général est extraordinaire. Il est par- 
tout, voit tout, se démène sans arrêt durant 
des heures et assure finalement le succès. 

Et maintenant, apprélons-nous pour la & Jour- 
née de Vacances »: Rendez-vous, nu GCastern- 
Verduzan (Gers), station thermale de vieille 
renommée. 

La journée aura pour Ihème «& Le Therma- 


lismie Gascon ». 
P, B. 


LES:LANDES LITTERAIRES 
LA TRAVERSÉE DES LANDES PAR ALEXANDRE DUMAS 


En ses romans illustres de cape et d’épée, 
jusqu’en sa fécondité prodigieuse, Alexandre 
Dumas ne cesse d'exprimer avec brio le tem- 
pérament français : du même coup, il ne peut 
que rencontrer souvent et nous livrer le tem- 
pérament gascon : Les Trois Mousquetaires en 
sont un illustre exemple. 

Il y a mieux cependant. Que Dumas aït en- 
tendu ou non parler des Landes par son père, 
le général Dumas, venu à l’armée des Pyrénées 
Occidentales un instant sous la Convention, 
lui-même a traversé nos pays au moins une 
fois. En 1846, à ce fidèle worléaniste, M. de 
Salvandy. un Gersois, ministre de l’Instruction 
Publique, lui avait offert pour un beau repor- 
tage. un voyage à Madrid : le fils de Louis- 
Philippe, due de Montpensier, y épousait la 
sœur de la reine Isabelle. Alexandre Dumas 
partit done avec son fils et trois amis. De là, 
le voyage De Paris à Cadix, publié en 1847, 
qui est loin d’être un de ses meilleurs livres, 
écrit à lemporte-pièce et dans un but lucratif 
évident. Dès 1840, Théophile Gautier avait 
lancé avec succès son Voyage en Espagne. Mé- 
rimée avait auparavant mis l'Espagne à la mo- 
de, lui aussi en son genre propre. 

Chez Dumas, la traversée des Landes s’en 
ressent un peu, si le brio sans pareil et son 
imagination d'écrivain l’emportent avant tout 
vers cette Espagne si chère aux romantiques. 
Mille incidents pittoresques émaillent le récit 
piquant dès son commencement. Si bien qu'à 
Bordeaux (à peine cité), il fallut se hâter de 
prendre la diligence de la poste. 

« L'Espagne, m’avait-on dit, débute en sor- 
tant de Bordeaux : en effet, nous vîmes le 
soleil se coucher sur de vastes plaines qui 
ressemblent fort à celles de la Manche dont 
parlait Cervantès, dans cette iliade comique, 
restée comme l’autre iliade, sans égale et que 
l’on appelle Don Quichotte ». 

Don Quichotte en nos Landes ? Moins pres- 
sé, tout autre connaisseur de nos pays et de 
ss châteaux, Théophile Gautier y mettra plus 
justement le Capitaine Fracasse un peu plus 
tard (1863). 

Du moins, en ses notations rapides, et du 
coup fort peu connues chez nous, parmi tant 
de récits de voyages à travers les Landes (ce 
sera par suite notre justification d’en parler 
un peu ici), la hâte espagnole d'Alexandre 
Dumas écrit un brillant € nocturne » landaïs: 
« lorsque noue nous réveillâmes vers Roquefort, 
nous étions dans un pays complètement nou- 
veau, Si les Landes, au lieu d’être en France, 
étañent à 10.009 lieues de la France, nous au- 
rions cinquante descriptions des Landes et 
elles seraient connues Comme les plaines des 
pampas, la vallée du Nil, les rives du Bos- 
phore. Malheureusement, les Landes sont entre 
Bordeaux et Mont-de-Marsan, ce qui fait qu’on 
y passe lous les jours sans les viéiter Jamais ». 

Quelle erreur (et par amour du contrasle 
littéraire), 6 Dumas, avant Comme apres voire 
temps. Maïs la suite vaut beaucoup mieux. 


« Au lever du soleil, les Landes formaient 
un spectacle merveilleux. Nous avions à notre 
droite et à notre gauche des plaines immenses, 
mouchetées de bruyères fauves, comme la peau 
d’un tigre gigantesque (ô romantisme. !). 
A l'horizon oriental, tout était flamme, la lu- 
mière tombait ruisselante ; à l’horizon occi- 
dental au contraire, l’obscurité livrait sa der- 
nière lutte et se retirait lentement, laissant 
traîner derrière elle les plis sombres de son 
manteau encore constallé de quelques étoiles. 
En face de nous, c’est-à-dire au Midi, la vue 
était bornée par une dentelure ferme et ner- 
veuse. Les Monts Pyrénées découpaient leur 
silhouette argentée sur l’azur du ciel espa- 
gnol ». 

La splendeur des levers de soleil sur la 
Lande n’a point changé. Et je songe de nos 
jours au flamboiement de la bruyère rose, au 
jeu de la lumière et de l’ombre, en plein Midi 
et dans le jour chaud, à tel tableau du grand 
Lizal. 

« Tout cela, plaine sablonneuse, bruyères 
fauves, horizons sombres ou ardents, s’éveil- 
lait à l’existence, aussi ardent à vivre qu’au 
premier jour de la création. Des alouettes mon- 
taient perpendiculairement au ciel et chan- 
taient en montant. Des troupeaux de moutons 
marchaïent devant eux, conduits par des pâtres 
montés sur de longues échasses et soulevaient 
des myriades de perdrix rouges qui, après un 
vol bruyant et effaré, allaient s’abattre à cinq 
cents pas du lieu d’où elles étaient parties. 
La caille invisible et obstinément tapie dans 
l’herbe faisait entendre sa note stridente et 
claire dont le grincement des cigales semblait 
former la basse continue ». Enfin, cette fois, 
nos cigales.. Même au sortir d’une muit de 
diligence, le carnet de route de Dumas, si 
fugitif soit-il jusqu’à la Bidassoa, ne l’a point 
trompé. Et il s’en sert en peïnire et virtuose. 

Au relais de Roquefort, on a cependant chan- 
sé d’attelage : plus de rétifs et hennissants 
percherons, ‘de lourds chevaux normands, de 
croisés danois, mais € de petits chevaux mai- 
gres à la queue et la crinière flottantes, usant 
à Ja voiture pour lesquelles ils ne sont pas 
faits, les restes de ce sang arabe que leurs 
pères ont fait couler dans leurs veines, lorsque 
les Maures descendus des Pyrénées traversaient 
la Guyenne pour venir conquérir la France 
comme ils avaient conquis l'Espagne ». Je saïs 
bien, c’est une tenace et fréquente légende 
qui donne cette origine au petit cheval landaiïs 
des barthes et de la Lande. Qu’en a dit un 
Dacquois, Maître Mourroux, (au nom prédes- 
iiné), dans une thèse de droit de premier or- 
dre, à lui consacré äl y a quelques années. 
Hélas ! la dureté des temps n’a permis que 
d'en publier trois colonnes perdues dans un 
quotidien régional... 

« Nous gagnions à ce changement, continue 
Dumas, dix minutes par lieue. On a beau dire, 
la race &e sent toujours, quelle part qu’elle 
soit et si peu qu'il en reste, » 


L'originalité landaise marie du coup sa verbe 
à celle de Dumas : 


« Je n’ai rien de plus charmant, Madame, 
que la sortie de Mont-de-Marsan. Je crois que 
les derniers grands arbres de la France sont 
là hélas ! il n’en subsiste que trop peu, et nos 
Landes ne sont plus à citer en exemple à la 
France à l’ère de l’auto, et des fils télépho- 
niques. » 

« Dites leur adieu si jamais vous passez à 
leur ombre : vous m'en retrouverez plus de 
pareils en Espagne ni en Algérie. Aux deux 
côtés d’une route unie comme tapis de billard, 
ils joignent leurs cimes et forment un adora- 
bles berceau de verdure. À droïte et gauche 
du chemin s'étendent d'immenses bois de pin 
dont chaque tronc blessé par le fer (Taine et 
Gauthier en furent aussi frappés), comme la 
forêt enchantée du Tasse, laisse couler, non 
pas des ruisseaux de sang, maïs une source 
argentée qui n’est autre que leur sang aussi. 
Mais le sang des pins, vous le savez, est la 
résine, et l’arbre blessé, comme l’homme, 
meurt parfois d’épuisement., » 


Après les lignes sur les grands arbres des 
routes montoises et landaiïses, si piquant qu'il 
veuille être pour ses lecteurs, celles de Dumas 
sur le pin des Landes ne méritent-elles pas 
d’être connues chez nous ? 


Parti de Bordeaux la veille à quatre heures 
du soir, Alexandre Dumas était à Bayonne le 
lendemain à midi, Que n’a-t-il pu visiter la 
cité prenante entre toutes ; ül s’empresse de 
voir le Consul (sans doute d’Espagne), le 
Bayonnais Leroy, pour visa de passeports et 
se précipite sur les quatre places de la malle- 
poste. Une fois de plus, celle-ci longe la Côte 
basque au clair de lune ; on voit à peine quel- 
ques vagues d’argent aux volutes d’écume. Sur 
la Bidassoa, « le pont est moitié à la France, 
moitié à l'Espagne (si bien qu'au milieu, on 
peut avoir un pied sur chaque pays, près de 
la fameuse « île des Faïsans ». Une voiture 
française payant 1.800 francs, alors une for- 
tune, d'entrée en Espagne dès le damier bario- 
lé des cultures du vert Guipuzcoa et de ses 
petites montagnes, il faut prendre les dili- 
gences espagnoles (aux typiques conducteurs, 
tel le « zagal »), contempler les mules ou les 
charriots aux roues pleines (vieille survivance 
basque et jadis gasconne), qui n’en crissent 
que mieux. À la frontière cependant, à la seule 
vue «du nom d'Alexandre Dumas, la douane 
espagnole, si terrible au lendemain du carlis- 
me, n'avait pas visité ses bagages. Heureux 
temps ! 

Laissons là notre voyageur. Mais Dumas est 
encore trop populaire, de Paris à nos Landes, 
pour que nous nayons pas craint d'évoquer 
celte trop rapide traversée landuise. Si brève 


et sporadique soit-elle, elle le méritait à tous 


égards. 
René Cuzaoo. 


a 


Nos bonnes adzesses.… 


———— 


Les Tissus MAGENT 
R. LARTIGUE 


vous présentent leurs nouveautés de 

saison — Le meilleur accueil vous sera 

réservé par des compatriotes qui vous 

— conseilleront dans votre choix — 
12, place Bonsergent (sur le Bd Magenta) 


Métro : Tél. BOT 68.23 


Bonsergent 


La lèche d'Oc 


BIJOUTERIE * HORLOGERIE 
Concessionnaire MOVADO - JUVENIA - EBEL 
ORFEVRERIE 


TRANS FOR MATIONS | R. LOUISNARD 
RE PARAT IONS 176, r. du Fg-St-Denis 
GR ÀA V U RE S | PARIS-10° BOT 02.94 


Réduction aux Sociétaires 


11, RUE BIOT (XVI) 
Tél. LAB 68.33 


DAXCOIFFURE 


A PARIS 


fans __ QUE nt et 
Fillettes DES ä OR 
A D 


S ER G E 
DEN 1SsE COIFFEURS ALBERT 


Auberge Etcheberry 
« LE SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT » 
123, avenue de Wagram 
CAR 61.50 
SPECIALITÉS DU SUD-OUEST 

___ CUISINE SOIGNÉE 


Le Daoune qu'eus de Morcenx 


Codes 
PAULETTE 
7, rue d'Aguesseau — PARIS-8° 


(Angle du Faubourg-Saint-Honoré) 
Tél. ANJou 13.19 


PRIX SPECIAUX AUX COMPATRIOTES 


A LA RENOMMEE LANDAISE 
Maison E. BROCA et C° 


Tél. 27 


MONTFORT-EN-CHALOSSE (Landes) 
x 

Spécialité de conserves de luxe, foies 

gras d'oies et de canards des Landes, 

confits, plats cuisinés, fruits au sirop 

ENVOI DE TARIF SUR DEMANDE 


PEINTURE et DECORATION intérieure et extér. 


PAPIERS PEINTS - LETTRES - FAUX-BOIS 
APPARTEMENTS - MAGASINS - HOTELS - BARS 


Pierre BANCONS 


ARTISAN 
57, boulevard de Vaugirard - PARIS-15° 
Travail de qualité à des prix modérés 
Rernise aux compatriotes de l’Amicale des Landais 
DEVIS GRATUITS — FACILITES DE PAIEMENT 
Tél. SEG 92.09 


Le Gérant 


: André-René COUDROY. — P.E.L. « Publications Françaises », 


SI VOUS AVEZ A FIXER UN RENDEZ-VOUS, 
A VOUS REUNIR, choisissez 


Les Charmiiles 
94, bd Barbès - PARIS-18° 


Bientôt, vous serez sûr d'y rencontrer tou- 
jours quelques Landais et vous pourrez y dé- 
guster, avec le Vin de Tursan, les spécialités 
de chez nous (jamboun et tout ço de nouste) 


AUTOS CAMIONS 


MATERIELS TRAVAUX PUBLICS 
ACHAT - VENTE - REPARATIONS 


NOLLET-AUTO 
J. MARTHIENS 


12, rue Nollet — PARIS (XVI 
Tél. EUR 74.73 R.C. Seine 59 A 4282 


de Belles leurs 


à des prix réduits 
pour toutes les circonstances de la vie 
s'achètent chez 


MARCEL PENE 
127, rue de Sèvres - PARIS (VI‘) 
LIVRAISON PARIS - BANLIEUE 


10 % de remise à tous les membres de l’Amicale 
Métro Duroc 


Lors de vos passages dans les Lan- 
des, bat las bostes proubisiouns en 
ço dou 


DUBERNET 
CONSERVES et CHARCUTERIE 
Saint-Sever-sur-l' Adour 


René DOUILLARD 


La Fleuriste d'Art 


38, avenue de la République - PARIS (Xl) 
VOLtaire 87.98 


EL EUR OP x I NT ER FAO TRER 


LE RESTAURANT 


Chez TANTE MARIE 


vous régalera avec ses spécialités 
Landaises - Basco-Béarnaises 
Dégustation du vin blanc des Landes 
« LE VIN DU TURSAN » 
1, boulevard Saint-Germain — PARIS (VW) 


ODE 49.05 


Réservation 


REPARATIONS AUTOMOBILES 
de toutes marques 
Mise au point - Dépannages 
TOLERIE — PEINTURE 


Garage Roger TASTET 


ACHAT et VENTE 
4, rue du Lieutenant-Heitz - VINCENNES (Seine) 


Métro Bérault DAU 21.85 


a. Ps ARE TRS NE EP RE 


Oplique CHédicale 
J. LENAT 


OPTICIEN SPECIALISTE 


Téléphone VAU 16.11 81, r. Blomet, Paris-15" 
R.C. Seine 1 088.722 Métro : VAUGIRARD 


Remise 10 % aux sociétaires 


TAILLEUR 


HOMMES DAMES 


J. BORDESSOULES 


60, rue Bayen - PARIS (XVII!) 
(Près de la Porte Champerret) 
Tél. : ETO 17.86 


BIJOUTERIE HORLOGERIE ORFEVRERIE 


ARTICLES POUR CADEAUX % 
TRANSFORMATIONS — REPARATIONS 


Alice Debaye 
128, rue de Grenelle 
Tél. INV. 38.33 PARIS (VI) 


Maison de confiance - Ouv. de 9 h. 30 à 19h. 30 
REDUCTION AUX COMPATRIOTES 


FOURRURES RIMMER-HIQUET 


LE FOURREUR DE LA FEMME ELEGANTE 


36, RUE SIMART (18°) 
MON 58.67 
* 


Conditions spéciales à nos amis Landais 


Le Petit Chisteta 


M. SARROUILHE, Propriétaire 
SES SPECIALITÉS BAR-RESTAURANT 


96, boulevard des Batignolles (17°) 
Tél. EUR 28.03 


(Fermé le dimanche) 


D'CHEZ EUX 

En cuisine : Mme RAFFATIN 
CAILLES SUR CANAPÉ toute l'année 
GRENOUILLES. ECREVISSES, MORILLES 
2, avenue Lowendal - Tél. : SOL 52.55 

(Derrière le Dôme des Invalides) 


Stationnement inépuisable F. Dim. 


NÉE moe 2.2 00 ESS N 
E® Pierre DARROZE 


NOGARO (Gers) 
VILLENEUVE-DE-MARSAN (Landes) 
Foire aux Jambons 
Boulevard Richard-Lenoir, Paris 
SALAISONS % CONSERVES 
CHARCUTERIE 
Spécialités de Jambon de Bayonne 


5, rue de Bellechasse, Paris-7°, —— 4.362 —Dépôt légal : 3-64 


